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M. Daniel Juvenelle. 


Le texte illustré que nous publions dans la 
présente livraison est un mémoire présenté en fin 
d'études à l'Ecole d'Architecture de Versailles. Le 
jury était constitué de trois enseignants de cette 
école : 

Mme M. Degorgeon, Docteur en géographie; 

M. J. Cossin, Architecte DPLG et diplômé de 
l'Ecole de Chaillot; 

M. Guillemin, Architecte DPLG. 


Le lauréat qui est actuellement élève au Centre 
d'Etudes Supérieures d'Histoire et de Conserva- 
tion des Monuments anciens, est un fils du terroir 
champenois : originaire de Chauffour-les-Bailly 
(Aube), installé à Bar-sur-Seine. C'est dire qu'il 
compte travailler dans et pour le Barséquanais. || 
remercie à ce sujet la SAFAC et les particuliers à 
qui il doit un aimable concours. Notamment l'auto- 
risant de relever et de reproduire les cas exposés 
ici. 

L'auteur s'est appliqué à mettre en relief le 
charme de nos vieilles maisons rurales. Cette 
beauté n'est jamais somptueuse mais découle, au 
contraire, de la sobriété des formes et des 
couleurs. 


Dans l'habitat dispersé, le bâti épouse le sol et 
les végétaux et acquiert une âme. Tandis que dans 
l'habitat regroupé du vignoble, les bâtisses sem- 
blent se blottir les unes contre les autres; avec la 
même convivialité que leurs habitants. Les ouver- 
tures s'expriment dans la discrétion. Le sable de 
l'enduit chante au soleil. Et les murs de maçonnerie 
respirent dans des matériaux à la fois tendres et 
durs. L'homme n'inventait pas la maison, il l'adaptait 
à l'évolution de ses besoins. Cette recherche 
apparaissait dans la simplicité des matériaux, 
extraits du sol mais restant partie intégrante du sol. 


La SAFAC souhaite à Daniel Juvenelle, longue et 
fructueuse carrière dans ce beau métier d'archi- 
tecte. 


Jean DÉGUILLY. 


Photos de couverture 


L Merrey-sur-Arce. Aquarelle de D. Juvenelle. 
IV. Fantaisie en pans de bois. BarsurSeine. 





APPROCHE D'UN HABITAT RURAL 
EN CHAMPAGNE MÉRIDIONALE 


Cette étude n'a pas la prétention de présenter tous les cas de l'architecture rurale en 
Champagne Méridionale dans le département de l'Aube, mais simplement à travers un 
EnenInenens d'exposer des exemples où les matériaux sont exploités dans toute leur 
qualité. 

Cette région composée d'un terroir divers a donné naissance à un habitat toujours 
changeant dans ses formes et ses couleurs, pareil à son paysage où rien n'est uniforme. 
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LA CHAMPAGNE SUD 


Le mode de groupement de la popula- 
tion et les conditions générales de l'habita- 
tion sont caractéristiques dans la Champa- 
gne Humide, estime M. Chantriot. Le site 
des établissements humains, la forme, la 
structure individuelle et le mode d'aména- 
gement des constructions sont tout autres 
que dans la zone jurassique. 


Au lieu de s'agglomérer en masses plus 
ou moins compactes dans le fond des 
vallées, sur le flanc des coteaux, où affleu- 
rent les nappes souterraines, les centres 
habités de la Champagne Humide sont 
disséminés sans ordre apparent, soit le long 
des rivières, soit à la surface des plateaux et 
jusqu'au cœur de la forêt. 


Au lieu de se presser les unes contre les 
autres, comme les moutons d'une bergerie, 
séparées par des ruelles étroites et tortu- 
euses, aux pentes parfois raides, comme 
dans la Bourgogne ou le Barrois, les 
maisons des villages champenois s'étalent 
d'ordinaire en terrain plat, alignées réguliè- 
rement le long d'une grande rue centrale, 
séparées le plus souvent les unes des 
autres par des cours fermées, des haies 
vives, des bouquets d'arbres ou des petits 
vergers. 

Çà et là, les maisons en pierres jaunâtres 
sont encore nombreuses; mais, en plein 
pays champenois, la substitution du bois, du 
torchis et de la brique à la pierre est tout à 
fait typique. Les charpentes en bois sont 
remplies par un torchis blanchi extérieure- 
ment à la chaux, ou garni d'un revêtement 
de plaquettes de bois, de lattes superpo- 
sées en forme d'échelles, destinées à 
conijurer les effets des intempéries; les toits 
presque plats, à l'italienne, sont couverts de 
tuiles creuses; parfois de larges auvents 
proéminents abritent des tas de bois, des 
bottes de haricots en cosses ou d'oignons 
accrochés en façade. Les granges, remises, 
écuries sont généralement distinctes de 
l'habitation. 


Vu de loin, à l'horizon, avec leurs maisons 
aux toits rouges enfoncés dans la verdure 
des vergers, au milieu desquels culmine la 
flèche élancée d'un clocher, les villages de 
la Champagne humide offrent un contraste 
frappant avec ces amas de pierres grises ou 
jaunâtres qui représentent les aggloméra- 
tions rurales de la zone jurassique. 


Si vous suivez les vallées de l'Aube et de 
la Seine vous ne trouverez guère d'acci- 
dents de terrain; le relief est peu sensible, 
les vallons peu encaissés. Aussi, les de- 
meures rurales sont-elles largement établies. 
Le matériau dominant est la craie; le bois 
vient ensuite. La première apparaît partout. 
Facile à travailler, se sciant en blocs bien 
réguliers, elle constitue aussi bien les piliers 
des églises, le dallage des cours, comme 
l'élément essentiel des gros murs dans les 
habitations. Par gros murs, il faut entendre 





les pignons qui supportent la principale 
charge de la charpente. Les solives sont 
soutenues en bout par le mur de façade et 
celui de derrière, ces murs étant de torchis 
avec bois apparents. 


La maison en général, comporte peu de 
fenêtres sur la rue; la plupart, étroites et 
ferrées, s'ouvrent par derrière sur les champs. 
Dans les greniers, le jour est fourni par de 
hautes lucarnes. Comme ces maisons ne 
sont pas très hautes, tout autour, le toit fait 
une forte saillie plus accentuée sur le 
devant, pour servir d'abri quand, le soir venu, 
le paysan se repose sur le banc rustique qui 
se trouve à côté de la porte. Cette saillie 
générale s'explique par le fait, que, dans 
cette région, les gouttières sont à peu près 
inconnues et, les eaux de pluie tombant à 
une assez grande distance des murs, l'humi- 
dité ne peut les atteindre. 


Les toits les plus curieux offrent un long 
rampant sur l'arrière, celui-ci descendant 
jusqu'à près de 50 cm du sol. Ce genre de 
toiture, qui était assez fréquent dans la 
région arcisienne, tend à disparaître devant 
la tuile qui chasse le chaume. 


Comme distribution, les logis les plus 
simples sont sans étage et ne comprennent 
que trois corps. Le premier, celui qui est sur 
la rue, sert de chambre à coucher pour les 
enfants, les vieux parents; le second, par où 
lon entre, comme chez le fermier, fait 
fonction de salle à manger-cuisine. Le 
maître du logis en fait sa chambre à 
coucher; le troisième possède son entrée 
spéciale et pour cause : c'est l'étable. 


Le fond de la cour est fermé par une 
petite grange qui a comme aile, et faisant 
face à l'habitation, un hangar, le «hayer», 
que flanque un appentis où grogne le porc. 
Une simple palissade, une haie, clôt le tout 
sur la rue, 

Vers les confins de la Forêt d'Othe, plus 
de craie, mais de la brique et du bois. Plus 
de longs toits effilés, coupés de larges 
lucarnes, mais de petites constructions, 
trapues, solides, avec un seul rez-de-chaus- 
sée ; un seul versant pour la toiture, presque 
plate, que constitue, non plus l'ardoise trop 
fragile ou la tuile plate trop légère, mais une 
grosse tuile demi-ronde, épaisse, lourde, 
s'emboîtant, à cheval sur ses deux voisines. 


Enfin, la pierre est maîtresse dans le 
Barsuraubois et le Barséquanais : une pierre 
plate, d'environ 15 cm d'épaisseur, que l'on 
trouve en lits réguliers. Aucun mortier n'en- 
tre dans les assemblages, mais simplement 
de la terre délayée; le seul poids et la 
régularité des blocs suffisent pour assurer la 
solidité des murs qu'aucun crépi ne recou- 
vre ». 

Extrait de Vie à la Campagne. Noël 1932. 
Maisons et meubles ardennais 
et champenois (p. 11 et 12). 





Je reproduis ci-dessous treize cartes 
extraites de la revue FOLKLORE DE CHAM- 
PAGNE Ne 39. Chacune d'entre elles est le 
résultat d'un travail minutieux et réfléchi. 
Elles indiquent la plus ou moins grande 
prédominance de chacun des matériaux 
utilisés pour la construction dans l'habitat 
rural du département de l'Aube. 


Dans mon étude ces cartes m'auront 
permis d'analyser et de déduire que les 
matériaux de nos maisons sont directement 
issus du sol sur lequel elles reposent. Cette 
déduction implique aussi les formes et les 
couleurs de nos paysages. 
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BOIS ET CRAIE 
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TUILES PLATES 62 













































LAVE, TUILLE ECAILLE 




















W Graffite sur une des pierres de la chemi Bonneval, dans le grenier (voir p. 86-39). 
86-10  néé de la maison-halle de St Jean de Croquis D. Juvenelle. 





LA MAISON DES PAYS DE FRANCE 


Les maisons à pans de bois, qui subsis- 
tent encore dans la Champagne pouilleuse, 
lui appartiennent bien en propre. D'abord à 
cause des matériaux qui comblent l'inter- 
valle des pans de bois ; sorte de tufcrayeux, 
blanchâtre, puisé à même le sol, débité en 
blocs égaux ou en morceaux irréguliers que 
les maçons couchent par assises, comme 
des briques, en alternant les gros et les 
petits en les bouchant avec du mortier au fur 
et à mesure qu'ils s'élèvent, et en les 
enduisant de plâtre pour terminer. Matière 
sans beauté, qui ne tire son caractère que 
de l'harmonie parfaite entre sa couleur et 
celle des terrains d'alentour, et de la 
manière dont elle est encadrée, hourdée par 
la charpente. Ces panneaux éclatants de 
lumière font ressortir en effet le dessin plus 
sombre que tracent les poutres sur les vieux 
murs; sapins des Vosges ou chênes de 
l'Argonne, dont les troncs grossièrement 
équarris gardent encore leurs nœuds et 
résistent depuis des siècles à la morsure de 
la pluie, du soleil de la craie, avec la même 
tenacité que les pieux auxquels on attache 
les chevaux devant les auberges de l'Artois, 
que les poteaux où s'amarrent les gondoles 
dans les eaux de Venise. 


On trouvera sans doute ailleurs des 
combinaisons omementales plus complexes. 
Ici, c'est plutôt un assemblage honnête, qui 
appelle la comparaison avec certaines co- 
tonnades rayées. 

Les pans de bois montent de la base 
jusqu'à la toiture couverte de tuiles courbes ; 
parfois, une poutre transversale coupe obli- 
gatoirement leurs parallèles régulières; une 
autre, plus forte s'inscrit dans la matière 
blanche en un trait large et gras, soulignant 
la séparation entre deux étages, entre deux 
maisons jumelées aux murs mitoyens, la 
ligne inférieure ou supérieure des fenêtres 
ou des portes. Pour un passant inattentif, 
cette simplicité accuse un manque d'imagi 
nation; mais celui qui sait regarder y 
découvre des nuances, des inégalités sa- 
voureuses qui sont tout le contraire de la 
froide et monotone symétrie. On devine 
chez l'artisan le désir de créer des repos 
pour l'œil, d'assoupir l'éclat de la matière, 
d'en faire oublier la pauvreté. On sent la 
même préoccupation dans la manière dont 
le toit avance au-dessus de la muraille pour 
la protéger contre le fouet de la pluie, aussi 
pour déterminer sur la façade trop lumineuse 
un jeu d'ombre analogue à celui que crée 
sur un visage trop éclatant de jeunesse un 
grand chapeau de paille d'Italie. Dans la 
pénombre les fenêtres sont vraiment les 
yeux de la maison, car elle a un visage, 
autant qu'un coteau, un arbre, un être 
humain. | me semble que je vois encore 
celle de Maurupt, aux larges rayures sous le 
toit faiblement incliné, arc-bouté sur des 


potences puissantes; jai encore dans le 
regard la sensation de ce hourdis blanc 
entre les traits de chêne bis, de ces 
accidents heureux qui animent la muraille 
contre laquelle se tord un cep de vigne. Je 
revois les fenêtres du rez-de-chaussée, plus 
larges que celles du premier étage, les 
petits carreaux, les volets pleins, les mar- 
ches branlantes qui accèdent à la porte 
d'entrée, une grande ouverture béante qui 
conduit à la cour et, dans l'angle du passage, 
afin de surveiller les allées et venues, une 
loggia soutenue par des piliers de bois, 
agrémentée de quelques pots de fleurs. 

Presque toute la place de l'église et 
l'église elle-même, à Outines, dans le canton 
de Saint Rémy, presque tout le village de 
Cheminon sont construits de la mème 
manière. Ici, on a creusé la chaussée, 
rabattu la craie des deux côtés, de manière 
à former deux trottoirs, le long desquels 
s'alignent les maisons parentes, c'est-à-dire 
relevant de la même origine et de la même 
discipline, mais non tout à fait pareilles. 
Chacune a son petit escalier extérieur, 
aboutissant au rez-de-chaussée surélevé, 
une cave peu profonde où l'on descend par 
quelques marches, chacune a sa chambre à 
chaque étage, le même toit comptant à 
peine dans l'ensemble, et chacune cepen- 
dant possède sa personnalité, son quant-à- 
soi, qui tient à des riens, à la saillie de 
l'auvent, à la combinaison de la potence qui 
le soutient, du feston que dessinent sur le 
rebord des tuiles courbes, des poutrelles qui 
zèbrent la façade. 


A Pagny-sur-Saulx, près de Thiéblemont, 
j'en connais qui, en apparence, ressemblent 
à celles de Cheminon; mais à les regarder 
plus attentivement, on observe qu'elles s'en 
distinguent avec la même subtilité que les 
portraits d'une même famille. Le premier 
étage s'avance au-dessus du rez-de-chaus- 
sée, ainsi qu'une commère qui se penche 
pour mieux écouter ; des corbeaux rustiques 
supportent une poutre énorme, contre la- 
quelle vient buter le fardeau pesant du 
porte-à-faux et qui forme la base du large 
treillis que tracent dans le torchis, pelé par 
endroits, les pans de bois... 

La porte s’'entrouvre; une vieille femme 
paraît sur le seuil, coiffée de la colinette 
blanche, la clarté de la batiste empesée, les 
blancs de la craie, le bis du chêne s'accor- 
dent et forment une gamme lumineuse et 
sobre, où chaque ton appelle le suivant et 
vraiment chacune de ces choses est telle- 
ment liée aux autres que ma pensée se 
refuse à les séparer et que la colinette me 
semble faire partie de la maison, autant que 
la maison du paysage ». 


Léandre Vaillat. 
La maison des pays de France (p.31 à 33) 


CORPS DE FERME A BEUREY 





Lucarne à Beurey. 





our. 


Les dépendances créent une grande 
unité entre des bâtiments pourtant dis- 
semblables. Elles renforcent le sens de la 
communauté. 

L'harmonie de la construction qu'elles 
inspirent est de la même essence que celle 
inspirée par le sol, le ciel, le soleil et le vent. 

Quatre matériaux forment l'ensemble de 
l'édifice : 

— la pierre, 

— le bois; 

— la brique; 


— la tuile. 
Lucarne à BarsurSeine. 





CORPS DE FERME 
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CORPS DE FERME 






















































































Alluvions modernes 
Gravier, calcaire pour béton 
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BEUREY 


Tuiles plates 


Peu de terres à briques et à tuiles, mais tur 
leries et briqueteries très proches sables et 
argiles panachés. 


Bois, pierres 
Calcaire à toxaster. 











CORPS DE FERME 


En observant les cartes des matériaux, on 
constate une grande présence de pierres. 
— Très peu de bois. 

— Ensemble couvert en tuiles plates. 

— Quelques traces de briques (lucarnes). 


Dee UN 
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Pierres 


Calcaire à toxaster 
Calcaire du Barrois 


Laves 
Quelques traces de laves. 


MAISON DE VIGNERONS A MERREY 








Près de l'église, vieilles maisons dont 
lune d'elles, à gauche, au fond d'une cour, 
appartenait à l'ancien prieuré, dont le dernier 
titulaire fut M. Mongin, précepteur des 
enfants du duc d'Enghien en cour, membre 
de l'Académie française. 




















MAISON DE VIGNERONS 
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MAISON DE VIGNERONS 
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Marnes et argiles 
Calcaire tendre pour empierrements 


Calcaire à toxaster 
Moellons calcaires 


Marnes ostréennes 
Sable 
Calcaire du Barrois 


Calcaire tendre pour empierrements 
et moellons 





Alluvions anciennes 
Gravier calcaire 


Sable et argiles panachés 
Sable 

Alluvions modernes 
Gravier calcaire pour béton 


Limons des plateaux 
Terre à briques et à tuiles 
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MERREY 





Tuiles plates 
Limons des plateaux 


Pierres 


Calcaire du Barrois 
Calcaire à toxaster 





MAISON DE VIGNERONS 


Comme dans une grande partie des mai- 
sons de vignerons, la pierre domine comme 
matériau de construction (voir cartes). 





Bois 


Grande présence de forêts à proximité. 
Marnes ostréennes. 


Bois et pierres 


Marnes ostréennes 
Caicaire du Barrois 
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Maçonnerie de moellons calcaires écla- 
tés correspondant aux calcaires du Barrois 
et calcaires à astartes. 


La cave, formée par une voûte en 
berceau, est située au rez-de-chaussée. Elle 
est constituée dans son ensemble en pierre 
de taille, ce qui est très rare dans l'architec- 
ture rurale du vigneron moyen. 

Cette bâtisse se distingue par l'emploi de 
matériaux de qualité et d'une certaine mise 
en œuvre. 


MAISON DE VIGNERONS 
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MAISON DE VIGNERONS 


Salle commune. 


Le bier-être que jéprouve devant le feu, 
quand le mauvais temps fait rage, est 
toujours animal. Le rat dans son trou, le lapin 
dans sont terrier, la vache dans l'étable 
doivent être heureux comme je le suis. 


VLAMINCK. 








MAISON DE VIGNERONS 


_ Apres avoir Chemine clans la rue principale 
d'Avirey- Lingey ; on decouvre l'unique place 
du village sulour de laquelle l'habilef reser. 
re' surveille Je lieu de la {El 

Dans Son axe Lstl.Ouest”, s'elève l'&glise 
qui ft fece 2 ua corps de bStiment ; fout 
en lngueur JPe#T remon/er doucement sur 
on lerrañn envahi Fr l'herbe ku ve), 
ls ronces prennent coucement leur place 

- La émiere Partie 2 œsperu } seuls 
Ls murs” arasés cfhurent me P=rcelle 
qu” cache Les secrets d'in chimie - 
- Sur le pignon, au premier age ce /ha- 
Lifalion res/snte , 2pparaissent ceux corbeaux 
enpierre one cheminée scuflee . Th hmi- 
hent le s'hañhsn ef comme deux acteurs 
lémoignent œ passe. Les souvenirs Sont 
&æroches a. ense 5 Ce Re 
doucement re: Rif le corps ‘Vu le 
Ü <faif aussi la "lumière du soir €} Le rer 
foule vies Sur ceflæ maison œe vignerens | 
ut jei s'impose clans des proporhäns perliles 
ls solo files M9 7 0 La 0 4 
composent agreésblement dans “la noblesse 
ces maleriaux. 

Le lieu semékk silencioux et œiscrek, ©on 
dirait gue rien n'a chengé purs Le 
sépart cle+ Ses occ nfa- 

/ £n remontant dans la cour en'cul de Sse' 
E ce Se ceccuype ur m uer (3 

ps > et /=ntree FR A Se à Seule l2 
Couverture Se Lknge clans un même 
Per / sbruple ef lege ele recescend 
Sur un léger dehor<emenf soufenu 

UF de pierres plales ferrent Sablere - 
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MAISON DE VIGNERONS 


Avirey Lingey 


















































































































































































































































































































Ca] Alluvions modernes 
ste Sables 


me D cum 











MAISON DE VIGNERONS 


Cette superbe bâtisse est dans son 
ensemble, élevée en moellons calcaires 
éclatés. Seules les dalles du sol de la salle 
commune sont en pierres du Châtillonnais. 


AVIREY-LINGEY 








Pierres 


Calcaire du Barrois 
Calcaire à astarte 





Laves Tuiles plates 
Quelques traces de laves Calcaire et argiles 
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Façade sud. 
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- D la roule qui mère de Chaufhurles Bail 
x Villemoyenne jy on detouvre en Sorfant der 
Lors ; des Sfurages vercloyæants caens an 
Psysa = e- À gauche Sur un Sol srgr- 
Jeux ‘Toujours imbibé ces rosees du mafin, 
des buissons épines aetoypent lysieurs 
PeÂles parles . À choife dans un grand 

ture ge naisssnt du dernier remembremenf, 
un Japis vert soigne ef cléthire se per dns 

creux ou ferrsin our refrouver les 
boroures Loisees es </sngs 

_- La roufe monte légèrement pour arriver 
Sur Un eht ls fau nomme rer Mille, à 
cent PES de là , face à nous spperait un 
verger e ppommiers, 2/gne derrière une haï 
Pr Dfement faile'e. 

_'£ncore quelques pas ef une masse © 
ierre somére ef impéssnfe enveloppe 4 
eonfre - rune mockes/e L£Shsse. 

- Zn quiflsnt l rute — ckevant nous 
un ss feu en jambe HF Rsse . 
er ÉD rm ra ls al. le 
Sobil de aix heures claire la œrcasse 
osseuse qui se ford abuleur pareille 
3 une  vierle ælame qui se meurk 
se — Est foule s2 face a nous regercle ; 
lb ne sourit Plus comme au femps ce 
notre enfance yoù encre une parcelle 
de vie bhakbi ail son me. 

_ Ze Lure , cle em mars ele resis/e 
ä L solitude - Er à AIT entente : aux 
creux des nuils } Sous le vent et /= plie 
feuetante , chaque fuile qui glisse et 
un cheveu qui fembe. 

- Chaque lement cle s2 sache 
£rd ef résiste dons les. 
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MAISON DE MÉTAYER 


2ssemblages chevilles cles fenons =! morlaises. 
- Dans le craguement des Los y} le ferchis 
cède +1 laisse ‘apparaitre les Palsons gui 
assureienf Son  mainlien aux poutres de 
chëne 

_À l'Ouest protege’ dun Lerdage ce 

Ænches Pesées verficalement à recouvre 
ment, cefle au /à prelege der uies 
bafanltes. #4 FRE F 
Qu Nerd, une épaisse chevelure cle lire 
recouvre fenchement son Gas. La lumiere 
du soleil ny Vient jamaïs. 
- Malgre' une 7n Certsine qe refarde sens 
cesse ,y@/le Écnserve un charme scref 
que J3 Æujours <prouve - Dans Les douleurs 
d'un msl Fofond y cles sentiments de dou- 
Cœur nous penéfrent; JE voudrais vivre ler. 
_ On cvine’ le passé, la ferre aens un 
herbage Bufu, Pret , les fleurs, la ciel, 
fout est je une _grence compssifion / mème 
le verger de Psmmiers | redescend  pra- 
cemment au nd ce l2 “hasse” en confre. 
-Las, r se Llequer centre le virage 
de là route sinueuse- 

… L'ensemble œsf fi une barmente eshale 
ou cheque 2cfeur du PEs2qe conduit [a 


vieille demeure sur l2 ‘scène des rêves 


= fernels - 
Dans L PR cks champs) une seconde Vie 
sève, mystérieuse mars vraie ; œlle geparéit 


Sens eloürs. 
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EX Ales téquines 
— Terre à brique et à tuiles 


Sables verts 
Sable 


Argiles à plicatules 


Terre à briques et à tuiles 





= Limons des plateaux 
Terre à briques et à tuiles 
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Sable et argiles panachés 
Sable 

Caicaire compact 
Moellons calcaires 


Mames ostréennes 
Terres à briques et à tuiles 


Calcaire à toxaster 
Moellons calcaires 


MAISON DE MÉTAYER 


Cette modeste maison fait apparaître quatre 
grands cas de matériaux, à savoir : 
: — Bois et torchis 
— Tuiles plates 
— Carreaux de terre 
— Briques 


# 
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HYOT-MILLOT près des BAILLY. 








Bois et torchis Tuiles plates 
Grande présence de bois (bois de Bailly) Terre à tuiles dans toute la région 
Sables et argiles panachés 


Carreaux de terre 


Présence d'argiles tégulines au N.O. de la Briques 
carte géologique Limons des plateaux et argiles tégulines 
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MAISON PAYSANNE 




















Montceaux-lès-Vaudes. 


Situé entre Cormost et Rumilly les Vaudes 
près de la forêt de Rumilly, on retrouve les 
matériaux suivants : bois et torchis, tuiles 
plates, briques. 


Bâtiment démoli dans les années 1960. 
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Façade ouest. 








Façade nord. 





RÉFLEXIONS DE LAPRADE PARUES 
DANS « CONSTRUIRE » 


Car nos pères furent de très hautes 
intelligences. En matière de « domisme » ils 
ont fait, par la méthode expérimentale, 
quelques milliers d'expérience appliquant à 
ces recherches un bon sens et un bon goût 
jamais en défaut. Ils y mettaient tout leur 
cœur. infiniment diverses selon les pro- 
vinces, les matériaux, les climats, les in- 
fluences politiques, sociales, économiques, 
toutes leurs œuvres fleurent la belle santé, 
la gaieté, le goût instinctif d'une race à l'état 
pur. Pas d'originalité à tout prix. Se copier 
les uns les autres était jadis matière de 
politesse. Personne ne cherchait à se 
singulariser outre mesure, à humilier le 
voisin. 

Sur les vieilles tombes, on lit constam- 
ment «discrète personne une telle». Les 
maisons étaient comme leurs propriétaires, 
lesquels réclamaient régulièrement au maî- 
tre maçon avant tout « du comme il faut », du 
beau, du solide ; comme à la couturière, au 
tailleur ou au cordonnier. 


Une maison n'était bâtie ni pour une 
saison, ni pour quelques années. En son- 
geant aux enfants et petits enfants, on 
savait faire, au moment voulu, le sacrifice 
voulu. 


Avec grande justice, les bonnes gens 
disaient «le temps se venge de ce qui est 
fait sans lui» ou «le bon marché est 
toujours trop cher ». 


Et les vieux maîtres maçons souvent à la 
foi architectes, sculpteurs et tailleurs de 
pierre, ne se contentaient pas de faire de 
bonnes et durables maisons à prix convenu, 
ils mettaient leur amour propre à embellir, à 
donner quelque chose «par dessus le 
marché». Dans leurs contrats, nous les 
voyons parfois promettre des «jolités » 
c'est-à-dire des enjolivures, surprise qui 
aujourd'hui encore, font notre joie. Si trop 
de maisons modernes suent l'affairisme et 
l'orgueil, presque toutes les maisons ancien- 
nes sont chargées de fluide d'amour. 

Les auteurs ont laissé sur les murs le 
rayonnement de leurs cœurs chauds, de 
leur modestie, de leur honnêteté ». 


MAISON PAYSANNE 





Maisons 
typiques 
à Vaudes. 
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Montceaux les Vaudes 

















































































































Argiles tégulines 
Terre à briques et à tuiles 


Sables verts 
Sable 


Limon des plateaux 
Terre à briques et à tuiles 


Argile à picatules 
Terre à briques et à tuiles 
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Sables et argiles mélangés 
Sable 


Alluvions modernes 
Gravier calcaire 

Mames ostréennes 

terre à briques et à tuiles 
Alluvions anciennes 
Gravier calcaire 
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MONTCEAUX-LES-VAUDES 


MAISON PAYSANNE 








Bois et torchis 


Grande présence de bois (forêt de 
Rumilly-les-Vaudes). 
Argiles tégulines et sable 


Carreaux de terre 


Présence d'argiles tégulines au 
N.E. de la carte géologique. 





Tuiles plates 
Terre à tuiles dans toute la région. 


Briques 
Limon des plateaux et marnes 
ostréennes. 
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LA MAISON DE CAMPAGNE 


Etudions le détail des diverses parties de 
la maison Généralement construite en 
briques fabriquées dans le pays dès son 
premier aspect, elle paraît presque élé- 
gante surtout quand des encadrements en 
pierre blanche réhaussent le rouge de la 
brique. 

La craie que la Champagne fournit à 
fleur de terre en abondance, fut longtemps 
seule employée mais au ras du sol, l'eau ne 
tardait pas à la pénétrer et, la gelée aidant, à 
la réduire en poussière. Aujourd'hui la craie 
n'a plus guère d'usage, dans les maisons 
d'habitations soignées, que comme assise 
souterraine. Enfouie sous terre, ou bien 
pilée elle se consolide et s'allie au tuf. 


Mais, dès que le sol approche, à 50 cm 
même avant son niveau, c'est la brique, ou 
mieux encore la pierre de roche, qui 
deviennent les assises habituelles, l'humidi- 
té et la gelée spécialement redoutables à la 
surface, restent alors impuissantes à miner 
la base de l'édifice. Le prix élevé de la pierre 
de roche, qu'aggravent encore les frais de 
transport de Châtillon ou de Vanley, n'empê- 
chent pas qu'on la préfère aujourd'hui, en 
raison de ses qualités, à la brique qui 
d'abord avait succédé à la craie, dans 
toutes les belles constructions. 


Les dimensions d'une maison moderne, 
en prenant l'exemple spécial d'une d'entre 
elles, sont de 13 m de long, 6 m de large et 
7 m de haut du carrelage aux gouttières. 


Pénétrons dans son intérieur après avoir 
monté trois degré et poussé la porte garnie 
à sa partie supérieure, de vitres protégées 
par des éléments en fonte moulée, nous 
sommes de plain-pied dans le corridor 
central déjà signalé. Ce corridor central 
large de 2m environ traverse la maison 
toute entière, sauf un espace quelquefois 
réservé, dans le fond, à l'escalier du grenier, 
ou à un petit réduit de débarras. Sur la droite 
et sur la gauche du corridor s'ouvrent alors 
quatre portes donnant accès à chacune des 
quatre pièces composant les chambres. Les 
premières dans l'exemple spécialement mis 
sous nos yeux, sont d'un côté, la chambre 
des grands parents, des vieux, de lautre 
côté la chambre des maîtres de la maison, 
du gendre et de la fille, spacieusement et 
suffisamment bien éclairée par des fenêtres 
orientées au midi, avec vue sur la cour. 


1! faut bien qu'il en soit ainsi, car la vie 
intérieure va se passer toute entière dans 
ces chambres : c’est là qu'on lit, qu'on écrit, 
qu'on cause, qu'on raccomode, qu'on donne 
à boire aux amis, enfin qu'on mange et 
qu'on couche. 





Voilà bien des choses, trop de choses, 
dans le même local, si large si aéré soit-il. 
Surtout, la cuisson des aliments, les repas, 
le nettoyage des plats et des assiettes, la 
batterie de cuisine et la pierre à évier 
s'accordent mal avec la chambre à coucher. 
Ainsi les maisons neuves, tout à fait perfec- 
tionnées possèdent-elles un fournil, pièce 
annexe attenant au bâtiment principal, salle 
commune, d'un accès facile, en communi- 
cation constante avec le dehors, où l'homme 
s'assied un instant pendant la belle saison, 
se repose plus longtemps l'hiver et les jours 
de pluie, pour lire le journal, fumer, conver- 
ser, où la femme coud, reprise, lave, 
repasse à loisir, où enfin les aliments 
destinés aux bestiaux et les mets de la 
famille sont préparés, et où se prennent les 
repas en commun. Le fournil, comme son 
nom l'indique, contient le four, les objets 
nécessaires à la cuisine, la baratte à beurre, 
la claie sur laquelle sèchent les fromages, la 
pierre d'évier, le fourneau économique, 
etc. 


Le soir chacun labandonne pour la 
chambre à coucher, déplacement pénible, 
sans doute, quand il fait froid, mais très 
favorable à l'hygiène. 


Deux autres chambres existent au fond 
du corridor, l'une de moindre importance 
affectée au logement du petit fils de la 
EE l'autre constituant la chambre d'a- 
mis. 


La chambre d'amis! En raison de son 
caractère essentiellement hospitalier, ren- 
ferme tout ce qui peut s'appeler luxe dans la 
maison. Etant rarement habitée et la cuisine 
ne s'y faisant jamais, elle forme le plus sûr 
lieu de dépôt des objets précieux : pendule 
dorée recouverte d'un globe ou d'une gaze, 
chandelier complétant la garniture de che- 
minée protégé de la même façon, cadre 
vernis entourant des photographies : images 
de première communion, souvenirs de 
famille, descente de lit à ramages, rideaux 
en simil-guipure, armoires et chaises en 
noyer, ou même en acajou, etc. 


Tout cela doit faire honneur à l'invité de 
passage et demeure, en attendant, à l'abri 
des atteintes des visages journaliers. En 
outre les carrelages non piétinés reluisent ; 
les tentures non déchirées ni enfumées 
gardent une sorte de fraîcheur, c'est une 
chambre exceptionnelle, unique dans la 
maison, avec laquelle les autres vont 
contraster singulièrement. 


René STOURM. 

Les maisons types du Pays d'Othe 
dans Enquêtes sur les conditions de 
habitation en France. Paris. 1899 
(T.2 P.189 à 192). 
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Perspective de Bruno Delarozière 
86-38 (avec l'aimable autorisation de l'auteur) 






























LA MAISON-HALLE 


Cheminée dans fournil. 


Cheminée double avec contre-cœur situé 
dans l'axe du cloisonnement longitudinal. 


Deux murets en briques reliés par un 
contrecœur de 2,15m de long, se term 
naïent, dans chaque pièce, par un pièdroit 
aux angles chanfreinés surmontés d'un 
chapiteau en pierre blanche sculptée, sous 
le tailloir, d'un écu gravé de deux registres 
de cercles enlacés Chaque couple de 
chapiteaux portait un faux-manteau en bois 
(deux consoles et un linteau) soutenant une 
hotte aujourd'hui disparue. 

Surmontant les chapiteaux, deux encor- 
bellements opposés en pierres blanches 
formaient l'assise d'un vaste conduit double, 
également en pierre blanche et dont les 
faces de front, de longueur dégressive, 
s'élevaient au-dessus d'un arc de décharge 
surbaissé en briques, joignant les deux 
encorbellements. 


Le conduit double se terminait, au- 
dessus de la croupe arrière, par une souche 
retangulaire en briques. 


Extrait de la revue : 
L'Architecture vernaculaire - (1981. t V) 
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Limons des plateaux 
Terre à briques et à tuiles 


Argiles tégulines 
Terre à briques et à tuiles 


Turonien 
Moellons calcaires 


E] Argiles de décalcification 
À Silex pour empierrements 
BE ous nv D 
Moellons calcaires Sable 
Fe Mames de Brienne [a] Alluvions modernes 


Terre à briques et à tuiles Gravier calcaire 








ST-JEAN DE BONNEVAL 





Bois et torchis 


Bois de Rumilly. Forêt d'Othe 
Sables verts et gravier calcaire 


Craie 
Craie de Rouen 





LA MAISON-HALLE 


Entre la forêt de Rumilly-les-Vaudes et la 
forêt d'Othe. L'édifice développé sur un plan 
carré, était à l'origine constitué d'une ossa- 
ture de bois et de torchis. 

Aujourd'hui on retrouve la présence de 
briques sur les pignons. 

La cheminée, montée sur murets de briques, 
est en partie constituée en craie de Rouen. 








Tuiles 


Argiles tégulines 
Limons des plateaux 


Briques 
Limons des plateaux 
Mames de Brienne 
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LA MAISON-HALLE 





= s m'auoir crif ©ell= maison ,le pPre- 
pPrEbBire M BAZIN me conauif clans les lœux 

_Sur /a route sinueuse ñ ‘imagine couvrir 
2 hifrsse gui =pp=le men &enfin - Nous 
ous arrélons en bordure dun fasse humide 
à quelques PèS din PaSs2Ge en Confre . Las 
Sur nofre gauche + 

- ei contrairement au centre du vilsge ge= 
nous vænens de quiler ! hsbitlat est Aspersé. A 

- £h Sspprochanf, ice À hous , apperatl } 
enfeuie dans reÿ< talon ef Lassce sur Sa 
Perse 2 mieu des ronces june kbilisse 
ét =n Bngueur . + l'exception dun Plane 
“sans poir& , l couverte rejoint le sol 
dans ses "hssses goulss" ef ressemble élren. 
gement 2 là coque cn wisseau releurné gui 
Semule chou à art du Village. 

- Zeux grandes perles de chère (dont 
June lus imsortanle), se reparlissent = 
pet = d'autre de sen se rongils ra, 
jPsur Comproser ans ce psrfailes re; - 
“ürms j'enfrez ce ce LSliment gi denne 
Jaspect üne ir Sens impsrlance 4 

- Æn nefra cisns la vesélslion debor.- 
ane qui serf de pire à ses colet, 
on rouvre Je <ecana THE ES d 

- Faisant rappel à son exfremle, deux 
=ntrees le logements Se ssinent dans 
es frails desordennes. 
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courent ef s'iccrechent dans les res 
es briques , ef es pons @ Lors , seules 
la rl entr'ouverltz ef ls minuscule jene. 
Te sersgdent à maintenir leur lion 


derriere l'imposant emprise vegelsle- Au 

<essus , l2 porte din grenier à foin ronge 

Per L pluiz et Lloquee dans Sn dormant. 
ÿ £eméle refermee Peer l'ternile. 


86-44 Cette vieille grange est, hélas, aujourd'hui détruite. 








LE RELAIS DE ST-JEAN DE BONNEVAL 





1982. En cours de restauration. 


Pignon. 


J'ai nommé relais ce bâtiment tout en 
longueur qui, sous un même toit, semble 
abriter dans une organisation spatiale bien 
précise un ensemble de pièces pour voya- 
geurs. 

Il en est de même des écuries pour 
attacher les chevaux. La cave et la vinée 
semblent elles aussi en proportion avec les 
usages que j'attribue à cette bâtisse implan- 
tée dans un virage à l'entrée de Saint Jean 
de Bonneval. 
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Façade sud-est. 






































Galerie. 
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Silue= clans un virage ou la roule lerg= 
les façackes Norct- Est et Nord - Quest | cafe 
Lifése 2 peut = he fe une suberge paute 
de renseignements plas PTS <= /l1 nommée 
relais. Sa me ef <a hshibution inte- 
rieure me laigsent suppeoser cete fonafisn. 

À /Ecart du village, lensemhk de bois ef 
Prchis est e sur un scubassemen/ de 
briques , seul lemur du 3 ce Chaussee au 
Werd _ Est est en pierres. 

L <L29= es/ desservi Par Jexleriœur, on y sccece 

run escaker <e meunier Lbns pPrelenge- 


ment d'une = cœouverle- r /'avancee 
dune file debordante ; le garcle - corps en 
/2?sS ke lois Se en deux La hauteur 


Je eclarrer fules Jes pistes en seconc/ _Jeur 
Le r5 chaussée Se divise en deux 

entrées Le /bgemen/s. À Jetremité de /2 
L£tisse ni Hit rebour œuvert devait au- 
frelbis abrifér les chevaux cles ve curs 
un ssnt sccrsches su ue 
ment, #ut PTS» le Parrage “ it engrange 
au-dessus de !/ cturte. 

_ Sur la fkçsde Nerd- Esf une krge 
perle cinfrée ermethait q'accscer = le cave; 
Su premier </sge une fenêtre accolee à 
la chemine= eclaisif ‘la lus grande 
pete: Les <hbux sutres gacles Sont sans 
ouverhures , 8 ler, minuseules , Sr /= 
cave </ L nee » 

Comme la Maïson - Halle cette impasanle 
bâbsse <e Houve siluez 2 Jlexférieur 
du vilsge : ele se is/nque se pes- 
en s. RAA un lement Signé lfique . 
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Vanlay. 


Avreuil. 
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uns cote region couverte fe 
PET æs poréts 5 ls villages s'2frent Su cœur 
cs Pêtrreges = Vans <+ Avrœeuil sonF deux 
exemples de © = velppenent. 

L=s maisons <= chisfribuent librement k part 
ef d'autre es chemins peur venir se  rap- 
precher su entre du villege. 

- Au croisement ces routes une plsce souvenf 
vez Per l'herbe rejoint J=s cssous em- 
Lrsge'e  marronniers eja cn/enaires - 

_ Les fèrmes sent à la ère grandes = peltes, 
Comme es clux =rsenl remarquelles pot 
PES ce 2 mairie. 4 ! Avrœuil. 

Le plis chseref mif éhigné © le rule 
gudronnée ,0n y aeède par un chemin Lien 
entrefenu - On pPEnélre ans La Frre P2r 
on magnifique rche cintre en pierre ve 
faille ” Sensnl sux LSfimenfs qui se refar- 
ment Sur une ur carrée 

À choike la maison d'habilalien en pierres ef 
meællens , avec un élsge | s='hve harmonieuse 
ment clans unsordonnan Pie ef en 
Lon =£t ,on ne s'alend pas 5 ‘la trouver là. 

- À gauche june grange <longee = Asutle re- ; 
ascend jusqu'au so/, achielement sous /s 
Main #4 ermoliseurs, Ÿ n'en reste Pas qu'une 
Cercasse de Lois. Flus bin,< Vanlay une fer- 
mel à /Est ds village présenle chns sè 

rme Simple ef lujours en lngueur , me 
pale he L malerisux ef de œuleurs Tres ver 
se. Sous le mème il de iles plats 
L ge sf en Lois 4 brchis, /'hsbikion 
=51 en pierres ef =» érigques 

Zi comme rhut Le maferimu es venu 
un élerment Composant L me anique, 
rien _h'esf pasé j fout à ppussé du ‘sel. peur 


s'élever su s/l/& LBve rurale. 


























Moellons calcaires 
Caicaires du Barrois 
Moellons calcaires 
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Alluvions anciennes 
Terre à briques à tuiles 
=] Argiles et sables panachés 
















































































Argiles à plicatules 


Glaise 
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= Alluvions modernes 
Sables 
[Use sssneus 
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Les matériaux de cette région sont nom- 

breux Les constructions sont dans l'en- 

semble en bois et torchis mais aussi en 
! pierres et en briques. 
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Tuiles plates Bois et torchis 
Argiles à plicatules : Forêt de Crogny et Cussangy 
Argiles et sables panachés Alluvions modernes et albien 


Alluvions anciennes 


Bois, pierre et craie Pierres 
Calcaire du Barrois Calcaire du Barrois 
Forêts Marnes ostréennes 
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Eaux Puiseaux 





Turonien 
Moellons calcaires 


Argiles de décalcification 
Silex pour emplerrements 


Argile, sable et grès 
Sable 


Limons à silex 
Silex 


Alluvions modernes 
a À Terre pour mortier, torchis 


ÉS) Alluvions jaunes de Troyes 
86-54 Terre pour mortiers, torchis 





Limons des plateaux 
Terre à briques et à tuiles 


Craie de Rouen 
Moellons calcaires 





TOIT A PORCS 


Tourné vers la cour de la ferme et situé en 
léger contre-bas sur le terrain, ce toit à 
porcs, posé sur assises de pierres, repré- 
sente les matériaux de la région : 

— Bois (forêt d'Othe) 

— Briques (argiles) 

— Tuiles plates 





EAUX-PUISEAUX 





Bois et torchis Tuiles plates 


Alluvions jaunes de Troyes Limons des plateaux 
et alluvions modernes 


Briques 
Pierres Limons des plateaux 
Turonien et craie de Rouen au SE. au Nord d'Eaux-Puiseaux 











LE PAYS D'OTHE 





Neuville sur Vanne. 


Ce bâtiment d'habitation bordant la rue 
principale de Neuville sur Vanne est un 
élément de plusieurs dépendances de ferme 
disposées en carré avec une cour intérieure. 
On remarque que les matériaux dominants 
sont principalement la craie et la brique 
montées sur un soubassement de moellons 
calcaires, afin de protéger l'ensemble des 
désordres engendrés par l'humidité et le gel. 








LE PAYS D'OTHE 





Types de porches d'entrée. 

Généralement encastrés dans les bâti- 
ments, en bordure de la route. Les portes 
charretières et celles des piétons sont 
tantôt rectilignes (ce sont généralement les 
plus anciennes), tantôt cintrées. 








Chennegy. 
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Neuville sur Vanne. 





Chennegy. 





Comiches. 

Dans deux bâtiments se juxtaposant on 
peut découvrir une différence de mise en 
œuvre dans les corniches de toiture. Entiè- 
rement réalisées en briques de modèles 
différents (correspondant certainement à 
deux époques très voisines mais aussi à 
deux façons de faire) ces corniches repré- 
sentent des moulurations différentes d'élé- 
ments formant consoles. 


La pierre de taille n'étant pas présente 
dans la région, on préfère utiliser ce 
procédé de réalisation économiquement 
avantageux De plus l'emploi de la brique 
permet une grande diversité de profils plus 
ou moins complexes. 











Lucarnes. 


Dans les habitations dotées d'annexes 
au rez-de-chaussée, ces lucarnes sont 
souvent destinées à dispenser le jour à 
l'intérieur. 

Elles représentent une diversité de maté- 
riaux. Leur réalisation faisant aussi intervenir 
successivement le maçon, le charpentier, le 
menuisier, le couvreur, qui trouvaient en ce 
modeste accessoire loccasion de faire 
valoir leur savoir. 


Estissac. 
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Estissac. 
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Neuville sur Vanne 
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Aix en Othe : 
Estissac 
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Alluvions jaunes de Troyes 
Terre pour mortiers 


Senonien Alluvions anciennes 


Argile de décalcification 


Moellons calcaires Graviers calcaires pour béton 





Turonien Alluvions modernes et tourbes 


Moellons calcaires FA Terre pour mortier, torchis 















































Argiles, sables et grès 
Terre à briques et à tuiles 


Limons à silex 
Silex 
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AIX-EN-OTHE NEUVILLE ESTISSAC 





Craie Tuiles plates 
Sénonien Argiles, sables, grès 
Turonien 

Bois et craie 
Briques Forêt d'Othe 
Argiles, sables Sénonien et turonien 
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Nous sommes ici en plein Pays d'Othe 
(Aube) couvert autrefois tout entier par la 
forêt d'Othe qui lui donne son nom. Peu à 
peu, la cuture a conquis le fond des vallées, 
puis le versant des coteaux, sans pouvoir 
cependant aller au-delà; car lorsqu'elle a 
tenté, il y a quelque trente ou quarante ans, 
d'atteindre les sommets, ce nouvel empiè- 
tement n'a plus réussi, et l'on a dû reboiser, 
ou bien laisser en jachères, ce qu'on avait 
imprudemment défriché. La forêt donc 
domine et dominera toujours les hauteurs 
de cette contrée sauvage; c'est déjà beau- 
coup que de l'y avoir reléguée, et l'on ne 
saurait trop admirer le patient courage des 
hommes qui, à force de labeur, ont créé ici 
un domaine agricole très étendu et luttent 
chaque jour pour sa conservation. Ce 
domaine agricole, d'ailleurs, sait les rému- 
nérer de leurs peines, comme va permettre 
d'en juger l'état des habitations. 


Les villages, dans le Pays d'Othe, sont 
groupés au fond des vallées et s'y étalent 
sur une grande longueur, répartis en nom- 
breux hameaux destinés à rapprocher au 
tant que possible les fermes de la zone 
étroite des cultures. 


Si nous prenons, afin de mieux préciser, 
un village déterminé qui nous servira de 
modèle, nous le voyons ranger ses maisons 
à la file le long de la petite rivière et la route 
parallèle; par exception quelques maisons 
bordent la montée du grand chemin cou 
pant à angle droit la ligne des collines pour 
aller à la ville. 


Il existe ainsi 152 maisons, dont 96 
constituent le noyau de la commune et 56 
réparties dans les hameaux distant de ce 
noyau central d'un kilomètre environ au 
nord et au midi. Presque toutes s'orientent 
du côté du midi, comme un peu partout, du 
reste pour jouir du soleil, mais surtout ici où 
le vent du nord s'engouffre librement dans 
la vallée. Presque toutes aussi sont des 
demeures de cultivateurs sauf 7 occupées 
par des marchands et artisans, lesquels 
fournissent à leurs concitoyens l'épicerie, la 
mercerie, la boulangerie, les travaux de 
charronnage, de maréchalerie, de construc- 
tions, dont ils ont besoin. 


En somme, directement ou indirecte- 
ment, tout le monde vit de la terre et des 
bois. 

D'après le dernier recensement, ces 152 
maisons, subdivisées en 203 logements 
distincts contiennent 473 habitants soit en 
moyenne 3 habitants 1/10 par maison. 


LES MAISONS TYPES DU PAYS D'OTHE 


Il existe 151 familles et 45 individus 
isolés, sur lesquels on ne compte encore 
que deux divorcés. 


Comme lenquête sur l'habitation ne 
peut procéder à la description individuelle 
de ces 152 maisons, nous n'étudierons 
pour généraliser, que certains types carac- 
téristiques. Cela sera d'autant plus intéres- 
sant, dans la Forêt d'Othe, que ces types y 
représenteront la série des progrès succes- 
sivement accomplis par la richesse agricole 
depuis le début du siècle. 


Au bas de l'échelle on trouve le type 
ancien, dont divers échantillons subsistent 
encore, rarement, sans doute, dans leur 
état de pauvreté primitive, car la civilisation 
a toujours, par quelque côté pénétré dans la 
chaumière d'autrefois. Cependant ces ca- 
ractères originels, n'ont pas été modifiés 
assez à fond pour que la reconstitution du 
passé s'effectue aisément. A peu de diffé- 
rences près, le premier type nous met donc 
en présence de l'habitation courante au 
début de ce siècle et des siècles précé- 
dents, habitation pittoresque, mariant admi- 
rablement ses tons et ses formes archaïques 
au paysage ambiant que les artistes regret- 
teront de voir disparaître. 


L'ensemble de ces constructions primk 
tives est toujours bas et long; bas parce 
qu'il n'y a pas d'étage; long parce que la 
grange, l'étable et l'écurie confinent au 
corps de logis; à la suite ou en retour. 


Le plain-pied comprend deux pièces 
d'habitation donnant sur le terrains clos 
nommé court où repose généralement le 
fumier et où s'ébattent les animaux. La 
chambre prend jour sur ce court par une 
porte et une fenêtre, ouvertures étroites qui 
laissent passer intentionnellement le moins 
d'air et de lumière possible; la fenêtre 
même est souvent condamnée et la porte 
sans vitrail est en bois plein. La seconde, 
pièce réservée au fournil, privée souvent 
d'entrée directe sur l'extérieur, jouit encore 
moins d'aération et d'éclairage que la 
précédente; un lit placé dans l'ombre au 
fond indique pourtant que le soir quelque 
membre de la famille en fait son gîte. Le sol 
de la chambre aujourd'hui carrelé, ne se 
composait probablement autrefois que de 
terre battue. Le mortier des murs, jadis 
blanchi à la chaux, tombe par place et 
laisserait voir les lattes du torchis, si, 
heureusement pour l'œil, un revêtement 
uniforme de poussière accumulée par le 
temps, ne noircissait ce milieu déjà sombre 
par lui-même, et n'empêchait de distinguer 
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les détails; on n'a guère d'ailleurs, le goût 
de s'y arrêter car rien dans le mobilier, d'une 
simplicité rudimentaire, armoire en bois 
dépeint, lit aux rideaux défraïchis, maie 
boiteuse, quelques chaises de paille, ne 
vient rehausser l'aspect mélancolique du 
cadre. N'oublions pas que cette description 
vise un logis exceptionnel, un logis d'autre- 
fois, presque introuvable aujourd'hui avec 
l'ensemble de ses caractères antihygié- 
niques et misérables. 


Si le type subsiste encore, il a été 
partiellement amélioré, nous le répétons, 
presque partout; ici le chaume a cédé la 
place à la tuile » là, la brique, au cours de 
réparations ou d'agrandissement, s'est subs- 
tituée au torchis, là encore une porte 
encadrée de pierre, ou de montants en bois 
neuf, ou de piles de briques donne un peu 
mieux accès à l'air et à la lumière; le 
carrelage, avons-nous dit déjà, ne laisse 
plus suinter librement l'humidité du sol; 
enfin à la suite de mariages, d'héritages, ou 
par luxe ou par vanité, quelques articles de 
mobilier frais et clinquant sont venus embet 
lir l'intérieur. 


Peu à peu tout se transforme. Mais, quoi 
qu'on ait pu faire, la maison d'autrefois ne 
sera jamais susceptible de perfectionne- 
ments étendus; la configuration même du 
type lui assigne de très près sa limite dans 
le sens du mieux En dépit des réparations, 
par exemple, les portes et les fenêtres 
devront toujours rester basses et étroites, 
les salles mal aérées et obscures; la 
chambre à coucher surtout continuera à 
donner directement sur l'extérieur, acces- 
sible au froid, au vent, au premier venu du 
dehors; nous reparlerons de ce caractère 
spécial. 

Le développement de l'aisance ne pou- 
vait donc retarder le moment où chacun 
voudrait posséder une demeure plus en 
rapport avec les idées modernes de confort, 
d'hygiène et de « décorum » aussi, sentiment 
qui, depuis le milieu de ce siècle, n'a pas 
manqué de se produire. Alors les nouveaux 
propriétaires et même les anciens après 
avoir jeté bas la maison de leurs pères 
adoptèrent le nouveau type. 

On pourrait à la rigueur, distinguer deux 
modèles de ce nouveau type, l'un plus riche 
que l'autre. Le plus riche, par exemple, 
surmonte son plain-pied dun étage et 
comporte des dimensions plus spacieuses, 
des aménagements mieux compris, des 
assises plus hautes, etc. Mais ces diffé- 
rences ne sont pas essentielles. 


Ainsi, lorsque le modèle riche orne son 
premier étage de beaux volets peints en 
vert, ces volets toujours fermés sur un 
champ de briques ne font en général que 
dissimuler un simple grenier. Peu importe 
également le nombre des marches qui 
séparent le sol du rez-de-chaussée, l'orne- 
mentation plus ou moins soignée de la 
maçonnerie intérieure et extérieure, etc. 
Ces détails dépendant du goût, de la 
fortune et des convenances de chacun, 


n'altèrent en rien le caractère du type pris 
dans son ensemble. 


Le caractère fondamental de ce type 
moderne, qui le distingue au premier coup 
d'œil du type d'autrefois, consiste surtout 
dans les dispositions suivantes : d'abord 
l'habitation des animaux cesse de confiner 
à l'habitation des humains; les granges, les 
étables, les écuries deviennent indépen- 
dantes, ce qui permet de substituer à la 
forme basse et longue d'autrefois une 
certaine unité architecturale, ce qui devient 
en outre, beaucoup plus hygiénique. 

Mais le plus ostensible, le plus significatif 
des perfectionnements modernes résulte 
de l'établissement au centre même de la 
maison, d'un long corridor partant de la 
porte d'entrée et commandant toutes les 
pièces; grâce à lui les chambres à coucher 
cessent de donner directement sur l'exté- 
rieur. Voilà le progrès qu'on tient particuliè- 
rement à réaliser; dorénavant l'habitation 
intime se trouvera préservée du contact 
immédiat du froid et de l'air, surtout de 
l'entrée inopinée de l'étranger, du mendiant, 
du chemineau, de l'ami même. 


Dans les anciens logis, ces divers pas- 
sants n'avaient qu'à pousser la porte pour 
surprendre la famille; en même temps 
qu'eux pénétrait un courant d'air froid. 


Aujourd'hui, les nouveaux aménagements 
garantissent la sécurité du chez soi, ils 
abritent chaque home de l'atteinte indis- 
crète des éléments et des hommes. 

René STOURM. 
Op. cit p. 183 à 189. 


Chennegy. Entrée de ferme (ferme). 





Le mobilier de l'habitation courante, en 
effet, ne mérite pas de description et, 
n'étaient les exigences du programme, nous 
aurions préféré ne pas en parler. A la 
campagne rien n'encourage à posséder de 
beaux meubles, ni à en posséder beaucoup. 
La difficulté de les faire venir de la ville 
d'abord, est toujours considérable; puis on 
ne sait à qui s'adresser pour les faire réparer 
et entretenir. Enfin, le genre de vie ne 
comporte guère ces sortes d'ornements qui 
souffrent d'un contact trop direct avec 
l'extérieur. Aussi chacun se contente-t-il du 
nécessaire, une fois l'époque de son établis- 
sement passé, la question du mobilier n'est 
plus soulevée dans les familles. On a, et on 
conserve les meubles de son mariage et si, 
plus tard, s'étant enrichi, on se fait construire 
une plus belle demeure, on les y transporte 
tels quels. Alors il arrive sans doute, que les 
nouvelles pièces, spacieuses et bien éclai- 
rées, semblent un peu nues, on dirait que, 
sorties récemment des mains des maçons, 
elles attendent encore le tapissier. Quet 
ques chaises, tables et armoires couvrent de 
loin en loin le carrelage. Seul le coin du lit, 
entouré de rideaux, forme oasis. Sur la 
cheminée aussi se groupent plusieurs ob- 
jets qui retiennent l'œil; enfin le renfonce- 
ment réservé à la ménagère, quand la 
batterie de cuisine vient d'être récurée, brille 
de beaux reflets de métal. 


Evidemment, le goût du mobilier coquet 
tel qu'on peut le rencontrer dans les 
chambres de certains ouvriers des villes, n'a 
pas encore pénétré au sein de la Forêt 
d'Othe. 

Cela vaut mieux pour des cultivateurs 
existence en plein air. 

De même le luxe de l'hygiène, disons 
même, l'hygiène la plus élémentaire, font ici 
presque toujours défaut. D'abord le fumier 
et le purin s'étalent et fermentent librement 
jusqu’au pied même de l'habitation, sous les 
fenêtres et devant les portes. Comme le dit 
spirituellement M. De Forville, cette sorte de 
richesse réjouit trop la vue du paysan pour 
que son odorat s'en inquiète. Puis, toujours 
sous les auspices du savant auteur de 
l'introduction, nous pourrions délicatement 
critiquer certains édicules construits beau- 
coup trop sommairement en dehors de la 
maison, au fond du jardin, et surtout 
constater leur trop fréquente absence 
complète. Alors, sans doute, la sorte de 
richesse dont il était question tout à fheure 
fermente librement en plein air avec une 
activité nouvelle, mais ses émanations 
deviennent intolérables. 


LA VIE À LA MAISON 


N'oublions pas que nous sommes à la 
campagne, où l'oxygène abonde et où tous 
ces détails préoccupent peu. L'intérêt de la 
vie est consacré tout entier sur le culture, à 
tel point que, au lieu de décrire l'habitation 
de l'homme, il eût semblé plus opportun de 
s'attacher à ses annexes destinées à loger 
les récoltes et les animaux 


Ces annexes, en effet, granges, hangars, 
étables, écuries, par leurs belles proportions, 
la solidité de leur construction, le bon état 
d'entretien de leurs toitures, témoignent 
bien que là, réside ce qui tient particulère- 
ment au cœur de l'habitant. Nous avons 
déjà vu la maison d'habitation elle-même 
renfermer en son premier étage un vaste 
grenier où s'accumulent les grains. De 
même les caves, de 9 mètres de long sur 6 
mètres de large, occupent dans les sous- 
sols, la moitié environ de la superficie du 
bâtiment; des amas de betteraves, de 
pommes de terre, de légumes s'y conser- 
vent; on y travaille le lait, on y resserre les 
feuillettes de vin et de cidre et des bouteilles 
de la bonne année derrière les fagots. 


Car le cidre provenant des pommiers et 
des poiriers dont la campagne est couverte, 
constituant la boisson locale, il faut beau- 
coup de place pour le loger. Le vin se 
récolte aussi en petites quantités dans le 
pays et ses environs, mais on le fait venir du 
Midi, en général, lorsque le cidre manque. 
Les pauvres gens se composaient, ces 
dernières années, une boisson très saine 
avec des raisins secs fermentés, mélangés 
de vendange : le surhaussement intention- 
nel des droits de douane a pour ainsi 
dire, prohibé aujourd'hui cette mixtion éco- 
nomique. 


Les habitations que nous venons de 
décrire sont construites par le maçon du 
pays à des prix variables suivant leur 
importance. Une maison «cossue » revient 
dit-il, sans ses dépendances à 10000 ou 
12 000 francs. Une maison simple, à rez-de- 
chaussée seul, ne coûte que 5 000 à 6 000 
francs. 


On peut essayer maintenant de juger le 
pays lu-même d'après l'aspect de ses 
bâtiments. 


L'Assemblée Constituante, on le sait, 
pour rétablir la proportionnalité dans l'impôt, 
ne trouva rien de mieux que de s'adresser 
aux signes extérieurs de la richesse, et 
parmi ces signes extérieurs, le plus démons- 
tratif lui parut être le loyer d'habitation ; elle 
innovait ainsi sur l'ancien régime qui n'avait 
pas connu la contribution mobilière. Si, à 
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l'exemple de l'Assemblée Constituante, 
nous considérons l'habitation personnelle 
comme l'indice par excellence de la ri- 
chesse, il faut convenir que les populations 
agricoles du Pays d'Othe ont singulière- 
ment développé leur prospérité depuis le 
début du siècle. Le nouveau type substitué 
à l'ancien semble en fournir le témoignage 
ostensible, et l'indice a raison. 


Ici comme ailleurs, la réalité confirme les 
apparences et justifie le législateur de 
1791. Sauf exception, bien entendu, car 
certains cultivateurs très à leur aise, par 
routine ou par avarice, continuent à habiter 
des locaux primitifs. Mais ces retardataires 
tendent à disparaître et la grande majorité 
des profits de l'agriculture, depuis long- 
temps et par la généralité, est consacré au 
logement. 


Les profits agricoles recueillis dans le 
pays depuis une cinquantaine d'années, 
n'ont jamais été excessifs ni surtout subits, 
comme les profits d'une spéculation heu- 
reuse. |l n'ont pas eu non plus pour source 
unique la vente des céréales, dont les cours 
variables n'exercent pas sur la fortune du 
paysan l'influence prépondérante que l'on 
se plaît souvent à alléguer. Accessoirement 
au blé, base toujours essentielle de l'in 
dustrie rurale, la basse-cour, le lait, le fro- 
mage, le cidre, des moutons, la revente de 
ces animaux et des chevaux effectuée dans 
de bonnes conditions, ont contribué, pour 
une large part, au développement normal et 
incessant de la richesse. 


En outre, pendant longtemps, des métiers 
à bras battaient dans toutes les maisons, 
les femmes et aussi les hommes, aux 
époques de chômage agricole, aux mo- 
ments libres de la journée, ou d'une façon 
permanente travaillaient pour le compte des 
bonnetiers qui leur fournissaient la laine. 
Aujourd'hui cette sorte d'industrie, central 
sée dans les ateliers urbains, ne subsiste 
plus qu'à titre exceptionnel dans la campa- 
gne. Mais très lucrative jusqu'en 1875 et 
plus tard encore, elle contribua pour sa part 
à la marche en avant de la prospérité. 


Par-dessus tout, cette prospérité résulte 
des qualités personnelles des habitants du 
Pays d'Othe, qualités qui se résument dans 
les trois suivantes; économie, sobriété, 
travail incessant. Là, eût dit Franklin, réside 
le seul secret de la fortune. Economie, car 
on se prive, ou plutôt l'on se passe volontiers 
de tout ce qui constitue le superflu en 
nourriture et en vêtements; si la toilette 
séduit trop les jeunes filles, la coquetterie 
coûteuse disparaît vite avec l'âge et le 
mariage. 


Sobriété, car le cabaret n'attire qu'une 
clientèle restreinte le dimanche seulement, 
et l'ivrognerie demeure non pas inconnue 
malheureusement, mais cantonnée chez un 
petit nombre que chacun peut nommer et, 
dont l'exemple ne semble pas contagieux, 
d'autant qu'en général l'ivrogne n'amasse 
guère d'écus. Enfin, travail incessant car, 
sans parler des fatigues exceptionnelles de 





la moisson, tous les jours où le temps le 
permet, le champ maintenant possédé en 
pleine propriété, par celui qui le cultive 
devient l'objet de ses soins passionnés. 
Levé dès l'aurore, jusqu'au soir, avec amour, 
il le laboure, le herse, le passe au rouleau, 
l'épierre, le couvre de fumier de ferme et 
l'ensemence, comme jamais domestique ne 
fit pour son maître, ni fermier pour son 
propriétaire. Un tel labeur ne pouvait man- 
quer d'obtenir sa récompense. 


Cette récompense, pécuniairement tra- 
duite, va toujours, en premier lieu, à l'habita- 
tion. Lorsqu'il sent venir l'aisance, le cultiva- 
teur ne modifie ni son vêtement ni sa 
nourriture, ni son mobilier, ni sa manière de 
vivre; il transforme sa maison. Souvent 
même, pour le faire plus vite, il emprunte. 
Posséder sa demeure, ne plus être locataire 
de personne, avoir son chez-soi, donner en 
outre à cette demeure, à ce chez-soi, la plus 
belle apparence possible, tel est l'idéal dont 
les villages représentent la réalisation. 


Aussi, quand du haut des collines qui 
traversent le pays, se découvre l'aggloméra- 
tion des toits d'un de ces villages, le 
voyageur même indifférent aux questions 
économiques, ne peut s'empêcher d'admi 
rer la solidité, l'étendue, le bon état d'entre- 
tien des édifices étalés sous ses yeux, et 
malgré lui d'en déduire une impression de 
bier-être accumulé, de richesse relative, de 
prospérité certaine chez leurs habitants. Et 
si, autrefois déjà venu dans le pays, ou si, 
fixant ses regards sur les quelques chaumes 
subsistant encore, plutôt semblables à des 
mouvements de terrains qu'à de véritables 
maisons, il compare ce qu'il a vu ou ce qui 
survit du passé aux belles demeures que la 
main de l'homme a recemment assises sur 
le sol, la transformation accomplie dans ces 
vallées laborieuses réjouit son esprit et 
réchauffe ses sentiments patriotiques. 


Car c'est bien là l'œuvre du paysan 
français. Ce panorama renseigne mieux que 
les plus longues statistiques sur la condition 
des cultivateurs de notre pays. 

En dépit des crises agricoles, sans souci 
des crises politiques, ignorant les déclama- 
tions de leurs faux amis, les petits proprié- 
taires ont inscrit les succès de leur travail et 
de leurs vertus rustiques sur la façade de 
leurs habitations. 


René STOURM. 
Op. Cit. 





QUE LE BON DIEU EST BON 


Le Jean et la Jeanne? On n'a pas idée 
de ce que pouvaient être ces gens-là 
C'étaient de pauvres gens, qui étaient 
pauvres, si pauvres, qu'ils ne mangeaient 
que des pommes de terre et des légumes de 
leur jardin. Il vivaient « sur eux », chichement, 
très chichement. 


Leur maison n'était qu'une masure, pres- 
qu'une cabane. Construite dans une an- 
cienne carrière, elle était adossée à la paroi 
abrupte d'où on extrayait la pierre, si bien 
que son toit en effleurait la partie haute. La 
cheminée de la maison semblait à peine 
émerger d'une prairie dont le toit de la 
cabane formait le prolongement. 

Les enfants, qui jouaient ordinairement 
en ces lieux hauts, ne se privaient point de 
gambader aussi sur le toit de Jean et de 
Jeanne, tout autour de leur cheminée. 


On approchait Noël. Nos deux héros se 
désespéraient de ne pouvoir fêter convena- 
blement la naissance du Sauveur. Leur 
pauvreté leur interdisait d'acheter quoi que 
ce soit qui eût pu améliorer le menu de cette 
soirée. Ils songeaient tristement à la plupart 
de leurs compatriotes de Balnot qui, eux, 
avaient, pour l'occasion, tué le cochon et qui 
pouvaient ce jour-là, ajouter à leur repas : 
saucisses et boudin, grillades ou côtis. 

Oril arriva par hasard qu'une femme chez 
laquelle, justement, on avait sacrifié le porc, 
laisse le boudin refroidir, un peu à l'écart, sur 
sa clayette, sans trop le surveiller. Deux 
chiens, passant par là, profitant de l'aubaine, 
s'emparèrent de ces quelques mètres de 
boudin et, se les disputant, l'un poursuivant 
l'autre, arrivèrent bientôt en haut de la 
carrière, jusque sur le toit de Jean et 
Jeanne. Ils continuèrent de s'y chicaner leur 
butin, l'un tirant d'un côté et l'autre, de 
l'autre. Si bien que l'aune de boudin se 
trouva partagée en plusieurs morceaux dont 
l'un, par hasard, disparut dans le conduit de 
la cheminée de Jean et Jeanne. 

Ceux-ci se tenaient tristement devant 
'âtre. Ils essayaient de réchauffer leurs doigts 
engourdis par le froid, devant un chiche et 
triste feu de bois mort glané de ci de là 


Quelle surprise quand parut cet énorme 
morceau de boudin qui semblait tombé du 
ciel. Jean et Jeanne se précipitèrent. Jean 
s'empara du boudin. Jeanne, vivement, 
ranima le feu. L'aubaine était bonne. Quoi 
de plus facile que de faire cuire du boudin 
quand on a le boudin et le feu! 

Comme il sentait bon ce boudin, alors 


qu'il commençait à griller, flattant agréable- 
ment les nannes de Jean et de Jeanne. 


BEL EN CHÉ 


Pendant aussi qu'une équipe de garne- 
ments prenait, là-haut, la place des deux 
chiens voleurs. 

Ces enfants étaient venus jouer là, 
comme à leur habitude. À quoi? Aux boules 
de neige, peut-être. Je ne sais; où à l'un des 
jeux que pratiquaient ordinairement les 
petits campagnards, en ce temps-là. 

Peu importe d'ailleurs. Ce qui suffit à 
notre histoire, c'est de préciser que l'un des 
gamins manifesta l'envie qu'il avait de. 
poser culotte. 

— Chiche ! lui dit l'un de ses partenaires, 
en montrant du doigt la cheminée de Jean et 
Jeanne. 

— Pourquoi pas! 

— C'est pas vrai! 

— J'vas l'faire! 

Jean et Jeanne, eux, attendaient que le 
boudin soit cuit à point. Jean en goûtait, par 
avance, la saveur. Mais Jeanne qui, comme 
toutes les femmes, n'était jamais contente 
de son sort et geignait constamment, se prit 
à penser tout haut : 


— Ah! Dieu, si seulement nous avions de 
la moutarde. 

— Laisse le bon Dieu tranquille, répond 
le mari, c'est déjà bien beau qu'il nous ait 
offert le boudin. 





C'est à ce moment précis que le garne- 
ment fit. ce qu'il avait promis de faire. 

Et la Jeanne, écartant les bras, extasiée, 
s'écria : 

— Jean! que le bon Dieu est bon! qui 
nous envoie de la moutarde. 


M. CRENILLIER, 
Contes de la Tante Camille. 
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LIJOU - JASÉES 


Bulletin du Comité du Folklore champenois. 
13, rue de l'Arquebuse - 51000 Châlons-sur- 
Marne. N° 140. 1983. 

Mlle Germaine Maillet continue la publication 
de réponses à des enquêtes faites autrefois, 
mais dont l'intérêt est certain. O. Lallement. 
Coutumes anciennes et modernes à Somme- 
Vesle. J. Brulfer. Les feux traditionnels à Thaas, 
etc. 


Germaine Maillet Claire et mystérieuse 
Champagne. 

De bois et de craie, de blé et de forêts, de 
champagne et de légendes, telle apparaît notre 
province à Germaine Maillet. 

En cinquante pages, toutes de poésie, l'au- 
teur tente de cerner les limites de notre 
province. Elle nous invite à la parcourir, à grands 
pas, mais selon un plan bien établi, émaillé de 
remarques précises. Dans le but avoué de nous 
aider à découvrir ce qu'elle appelle «l'identité 
champenoise ». 


Aguiaine. Grandjean. 17350 St Savinien. Sept 
Octobre 1983. 

Au sommaire : Gilbert Habrioux. L'affiche de la 
mobilisation. À Bordage. Conte populaire poite- 
vin. Pierre Boulanger. Etude sur le costume 
populaire de la région de Neurville-de-Poitou. 
Dans laquelle l'auteur réfute l'idée que les 
inventaires après décès ne présentent qu'une 
couche particulière de la société rurale, la plus 
riche. |l affirme que cette idée est fausse et dit 
qu'il n'est pas rare de trouver des actes où l'on a 
inventorié des biens qui représentent — à nos 
yeux— une somme si faible qu'elle ne valait pas 
le déplacement d'un notaire. 


Lemouzi. 13, place municipale. 19000 Tulle. 
N° 88. 


Cet important bulletin est entièrement consa- 
cré à Albert Pestour (1886-1965). Le plus grand 
poète limousin après les troubadours Etude de 
Roger Ténèze. Préface de Robert Joudoux 


Horizons champenois. Chälons-sur-Marne. 

Une revue toute nouvelle. Dans le premier 
éditorial, un appel signé du responsable, J.-L. 
Baudot. Nos quatre départements ont de nom 
breux points communs Nous avons tous à 
dialoguer. Pas de passéisme mais le respect du 
passé. I! n'est pas un lecteur qu n'ait une 
anecdote, une étude, des souvenirs des recher 
ches personnelles qui pourraient intéresser 
d'autres lecteurs ayant œuvré dans le même 
sens mais en ignorant tout de leurs travaux 
respectifs... 


Le Toupin. J.-C. Peretz 6, rue Pierre Guérin. 
75016 Paris. N° 9 octobre 1983. 

Un toupin, c'est loutil que nos cordiers de 
Piney appellent une boîte, une poire (FOLKL. 





CH. 56-9). C'est aussi le nom que J.-C. Peretz, 
antiquaire, a donné au bulletin ronéoté qu'il 
édite. Dans ce numéro 9, A Théry ne nous 
cache rien sur le boutoir (outil cité dans FOLK. 
CH. 72-20). 


Terrain. Ministère de la Culture. Octobre 1983. 

Deux des articles que l'on pourra lire dans ce 
numéro nous placent d'emblée au cœur d'une 
réflexion sur le statut des savoirs liés à la 
gestion du milieu naturel ou de certains de ses 
éléments, sur les modes de formation et de 
transmission de ces avoirs 

Suite à ses enquêtes sur les paludiers de 
Guérande, Genevière Delbos démontre l'auto 
nomie d'un système de connaissance dont la 
légitimité échappe à une logique scientifique. 
Jacques Bonniel quant à lui examine l'influence 
des différents réseaux et institutions de diffusion 
d'un savoir agronomique sur la formation d'un 
savoir propre aux vignerons du Beaujolais. 

Cette nouvelle revue se propose de faire 
connaître les études ethnologiques du domaine 
français réalisées avec le concours de la 
Mission du Patrimoine ethnologique. Bien qu'elle 
ne semble s'adresser qu'à des «spécialistes », 
elle est d'une lecture attachante, hautement 
profitable aux «amateurs » que nous sommes, 


Nous voyons en ce premier bulletin, comme 
un miroir, en lequel nous voyons, réfléchis, 
certains de nos sentiments, maintes fois expri 
més, mais comme embellis, magnifiés. 


Enquêter en France, c'est d'abord, sans inter 
térer en rien, prêter attention aux discours de 
«l'autre» notre égal mais aussi en connaître 
assez so-même sur l'objet du discours pour 
pouvoir — si la demande s'exprime — fournir à 
l'informateur les précisions qu'il est en droit de 
requérir pour le bien de notre savoir. C'est ce 
que nous appelons, nous, le respect que nous 
devons à nos informateurs et le retour, morale- 
ment dû, de l'information. 


Terres ardennaises. F.O.LA B.P. 71. 08000 
Chareville-Méziaires. 

Ne 3. Cette nouvelle revue est éditée à 
l'initiative de la Fédération des Œuvres laïques 
des Ardennes qui a su s'entourer de collabora- 
teurs de choix Ce numéro compend notam- 
ment : Jacques Lambert. Le pélerinage de 
Neuvizy. Didier Bigome. La célébration des 
fêtes républicaines par les ouvriers au XIXe 
siècle. Pol Paquet. Le carnaval à Signy-l'Abbaye. 
Elisabeth Pire. L'habitat de la vallée de la 
Semoy (Suite). Patrice Gielen. Le phonographe 
et la conservation des patois ardenais La 
mission de Charles Bruneau dans les Ardennes 
en 1920. Jean Clerc. Des patois parlent du 
temps et de l'espace. Michel Tamine. Quelques 
traces d'histoire dans le patois de Gespunsart.. 
Une quête importante et d'un intérêt certain. À 
lire. 





Ne 4. Jean Clerc Le temps qu'il fait ou le 
climat au quotidien (dialectologie). Elisabeth 
Pire. Lavoirs Michel Tamine. L'expression du 
temps dans le patois de Gespunsart L. Mouze. 
Les proverbes. Tout un bulletin consacré au 
climat ardennais, 72 pages particulièrment 
denses et bien illustrées. 


Une pioche à double lame. 


Nous avons visité, lors de l'été 1983, la très 
belle exposition «Chailley en Pays d'Othe ». 
Cette bourgade est située dans le département 
de l'Yonne, non loin des limites sud de l'Aube. 

Parmi tous les éléments que comportait cette 
exposition — et ils étaient nombreux : textes, 
photos, objets divers — nous avions remarqué 
une pioche à double lame, curieuse, que 
n'accompagnait aucune légende ; on ignorait à 
quoi elle avait pu servir, pas plus qu'on ne savit 
comment elle avait été utilisée. 

Un texte est venu à notre secours, de Pierre 
Valote, dans Semur-en-Auxois au temps de ma 
jeunesse, paru dans Pays de Bourgogne, N° 
128, 3° trimestre 1983. Je cite : Les travaux de 
la vigne ne se faisaient bien entendu qu'à main 
d'homme, le seul outil étant la pioche, une forte 
pioche, bien spéciale, à deux tranchants oppo- 
sés que l'on faisait recharger en acier, chaque 
année, par le maréchatferrant.. lorsque l'usure 
était évidente. 

Cette pioche double servait donc au labour 
de la vigne. Mais pourquoi comportait-elle deux 
mêmes lames opposées ? 


Saint Hubert. 


Nous avons eu l'agréable surprise de décou- 
vrir un curieux bâton de St Hubert qui nous a 
paru touchant dans sa naïveté. 

Le saint y est représenté à genoux, face au 
cerf sortant des bois, dans une niche ouverte, à 
quatre colonnettes, coiffée d'un dais circulaire, 
couronné. De chaque côté, deux anges porteurs 
de cierge, flanquent la scène. 

M. Jean Fournier nous signale qu'à Germay 
(HM), lieu d'origine de ce bâton sanctoral, il 


existe encore une peinture murale, une dé- 
trempe, représentant le miracle du saint, avec 
cheval et chiens, ainsi qu'une statue d'assez 





grande dimension, en évêque, avec le cerf à ses 
pieds. 

M. Fournier nous indique encore qu'un très 
beau bas relief de St Hubert se trouve en 
l'église de Poissons. On voit aussi nous dit-il, à 
Vignory, un «miracle» de St Hubert en deux 
parties disjointes 

Notre bulletin « St Hubert et la rage » date de 
juillet 1974. Nous remercions M. Fournier pour 
les renseignements fournis et M. Legait de la 
photo qu'il nous a envoyée. 


La Fête des Fous, à Troyes (FOLK CH. 85-79) 


Mme Michelle Loi nous écrit : 

Quant à l'article (tiré du Journal du soir de 
Tokyo) sur la Fête des Fous à Troyes et repris à 
la revue Nono (?), d'après les caractères chinois 
qui figurent dans le texte (le japonais a 
emprunté une partie de ses caractères au 
chinois), je lis que c'est une manifestation 
populaire qui date des XVI* et XVII® siècles, s'est 
perdue alors et a été « ressuscitée » il y a 9 ans... 

Merci à Mme Loi pour cette première 
approche. 


La révolte des vignerons, en 1911. 


Madame Moustard, institutrice honoraire, 78 
ans, a bien voulu nous chanter quelques 
couplets de l'Internationale des Vignerons 
composée par Gaston Chèq. (voir FOLK CH. 
67-18). 

A cette occasion, elle nous a confié quelques 
souvenirs de la fillette de 5 ans 1/2 qu'elle était 
alors. 

Les jeunes et la «révolte ». 

Mes parents n'étaient pas vignerons mais 
cultivateurs. On était quand même mêlés. 
J'avais cinq sœurs aînées qui prenaient part au 
mouvement avec la jeunesse. 

Le soir, cette jeunesse se réunissait, On me 
montait dans une hotte. J'étais si petite! On 
disait que je représentais Gaston Chèq. 

Tous les jeunes montaient à l'entrée du 
village, en direction de Bar-sur-Aube et chan 
taient le Chant de la Révoite. C'était soi-disant, 
pour faire intervenir les gendarmes. 


L'occupation. 

Il y avait les dragons au village ; quelques uns 
dans la grange de mes grands-parents. Je vois 
encore la rangée de chevaux et moi, toute 
petite, qui trottinais autour. 

Ce qui m'avait frappé ? Quand un cheval était 
prêt à crotter, vite, un soldat apportait une boîte 
à laver — on appelait ça un triolo. Il recevait le 
crottin dans la boîte, sans avoir à balayer. Hop! 
Il portait ça sur le fumier. 


Le nom des chevaux ? Il y avait Lisette et bien 
des noms en... ette. 


Le drapeau rouge. 

J'avais une tante à Urville et donc l'occasion 
d'aller souvent là-bas. 

Est-ce que je rêve? Je crois voir encore 
pendant longtemps, la hampe du drapeau fixée 
au faîte d'un peuplier, à l'entrée du village. 

Sans étoffe, plusieurs années après. Je n'ai 
pas vu le drapeau rouge mais la hampe seule. 
On disait qu'il s'agissait du drapeau rouge des 
vignerons. 
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Un incident 

Encore un détail J'ai entendu dire que les 
vignerons de Meurville étaient allés à pied à 
Troyes, faisant halte à Lusigny. Ma belle-mère 
était du voyage. 

Elle avait malheureusement mis sa bourse en 
la poche de derrière de son cotillon. Et c'est à 
Troyes que cette bourse lui fut volée. 





GENEVIÈVE DESVIGNES. «Le muse de 
Champagne ». 


Geneviève Desvignes nous a quittés. André 
Beury a dit, simplement, mais bellement et 
avec conviction, ce qu’il fallait dire de cette 
«grande da de Champagne ». Nous ne 
pouvons que prier nos lecteurs de se 
reporter aux six pages qu’il lui a consacrées 
dans l'Almanach 1984 de l'Est Eclair. 


Desquelles nous ne citerons que ces deux 
lignes. Ce sera notre hommage, à nous, que 
de les reproduire. Sans elle, jamais le folklore 
champenois n'aurait été étudié comme il le fut 
depuis 








Le pourquoi des croix. 


Dans le numéro 84 de notre revue, nous 
avons lancé un appel à ceux de nos correspon- 
dants que pouvait intéresser cette question des 
croix de chemins. 

Les réponses pourraient nous permettre de 
connaître si, notamment, comme on le prétend, 
ces croix, dans leur disposition respectent les 
deux orientations, nord-sud et est-ouest. 

Mais encore faudrait-il un certain nombre de 
réponses assez précises. 

Voici le dossier que nous envoie M. R. Favin, 
pour un village aubois qu'il connaît bien : Ossey- 
les-Trois-Maisons. Le plan qu'il fournit situe 
toutes les croix (actuelles ou disparues) par 
rapport à l'église et à la mairie. || précise leur 
‘emplacement sur les chemins et à la limite du 
finage. Les notes jointes donnent tous rensei- 
gnements complémentaires quant à l'histoire, 
au folklore de ces croix ainsi que, le cas 
échéant, leur situation particulière... au-dessus 
du village en allant aux vignes... (ce pourrait être 
près d'une source, en haut d'une côte, à l'entrée 
d'un hameau, etc). 


Déjà, quelques correspondants nous ont 
promis un tel dossier (qui peut être moins étoffé 
que celui de M. Favin). Qui voudra bien nous 
communiquer celui de son village? 


Ossey-les-3-Maisons. Les croix 


Elles sont relativement nombreuses sur le 
finage local. La plupart d'entre elles présentent 
un socle en pierre surmonté d'une croix de fer. 
Quelques inscriptions rongées par le temps et 
difficilement lisibles se distinguent parfois à leur 
base. Les plus vétustes ont disparu; d'autres 
ont été victimes d'accidents de la circulation et 
présentent maintenant un grossier rafistolage. 
Naguère, au cours de la semaine sainte, une 
main pieuse venait y déposer un rameau de 
buis bénit : ce temps est révolu... 


1.- La croix bleue, dite aussi croix de Mont 
Etot. 


C'était à l'origine une croix de bois, sans 
doute peinte en bleu. Fort vétuste, elle fut 
abattue par des chasseurs en ribotte dont le 
pique-nique champêtre avait été trop bien 
arrosé. Le Maire, M. Morin, qui traquait dans le 
coin fut témoin de cet acte de vandalisme et 
obligea les délinquants à remplacer le monu- 
ment détruit. 

C'est aujourd'hui une petite croix de métal, 
portant un christ, piquée dans un petit massif de 
maçonnerie. Toujours implantée au sommet de 
la colline de Mont Etot au croisement de la fin 
d'Origny et d'un chemin d'exploitation, elle ne 
mérite plus son nom de croix bleue puisque 
peinte en rouge... 


2.- La croix de la côte d'Origny dite aussi 
croix d'Attila. 

Elle n'est pas, à vrai dire implantée sur Ossey 
mais sur la rive extérieure du chemin dit «fin » 
d'Origny, en bordure du C.D. 116. 

Ici aussi la croix primitive a disparu. Elle est 
remplacée depuis une mission organisée à la 
fin des années 40 par l'abbé Waltzer. C'est 
Robert Massey d'Origny qui l'a offerte en 
nd de son heureux retour de capti 
vite 

Ses deux bras en profilés d'acier se terminent 


par de grossiers fleurons et portent en lettres 
maladroites Ave Maria 1955. 

Son nom de croix d'Attila vient vraisembla- 
blement du nom du chemin voisin : la «fin» 
d'Origny est également nommé chemin d'Attila 
(il faut rappeler ici qu'une légende locale 
rattache l'origine d'Origny à l'implantation en 
Champagne d'une petite colonie hunnique). 


3.- La croix de la voie de Pont. 

Elle s'élève au-dessus du village au croise- 
ment de la voie de Pont et du chemin des 
Vignes. 

De facture très simple, elle fut un jour 
accrochée par une voiture de moisson qui prit 
un virage un peu trop serré. Cassée sur sa 
grande branche, elle a été seulement rafistolée 
avec du fil de fer. Son origine est inconnue. 


4.- La croix du chemin des vieilles vignes, 
dite aussi croix de mission. 

Elle se trouve à la sortie du village vers 
Origny, le long du CD 116, là où prenait 
autrefois le chemin des vieilles vignes disparu 
depuis le remembrement. C'est, en réalité, une 
ancienne croix funéraire posée là par Augustin 
Marcilly lors d'une mission organisée par l'abbé 
Waitzer en 1936 ou 37. 


5.- La croix de la voie de Troyes dite aussi 
croix Laurent. 

Elle était autrefois plantée au croisement de 
la voie de Troyes et de la voie de St Flavy. 
Déplacée une première fois à la suite du 
remembrement, elle gênait les agriculteurs. Elle 
est maintenant installée à 415 m de l'entrée de 
la Voie de Troyes au croisement avec le chemin 
de la Noue. 


6.- La croix de la voie de Chatres. 


Sur la voie de Chatres à la naissance de la 
voie de Troyes. Elle est assez détériorée et 


























certaines de ses pièces gisent sur le sol au pied 
du socle. 


7.- Le calvaire dit aussi Croix Germain. 

Encore une victime du remembrement. Elle 
était située au croisement du chemin des 
Ouches et du chemin de Marigny. Depuis que 
celurci a été rayé de la carte, elle a été 
transplantée à quelques pas sur la rive opposée 
du chemin des Ouches. De facture assez 
semblable aux précédentes, elle s’en distingue 
toutefois par un socle assez volumineux et par 
un petit christ attaché à ses branches. 

Cette croix possède une curieuse histoire. 
Germain Marcilly possédait sur son emplace- 
ment primitif une petite parcelle sur laquelle 
croissait un orme. Il fut, un jour, pénalisé d'un 
procès-verbal, pour non échenillage de son 
arbre. || paya l'amende mais abattit l'arbre et le 
remplaça par une croix. 


8.- La croix Hennequin. 

Cette fort belle croix, assez ouvragée et dotée 
d'un socle important, porte un christ; elle est 
plantée au croisement du CD 33 et du chemin 
du Moulin Rouge. Personne n'a pu me rensei- 
gner sur son origine, mais je fais le rapproche- 
ment avec un abbé Hennequin qui, bienfaiteur 
de la commune, a fait autrefois un don en faveur 
du Bureau de Bienfaisance. 


9.- La croix de la municipalité. 

Elle se dresse au carrefour du CD 33 b et du 
CD 116. Personne ne connaît son origine et il 
n'existe aucun acte relatant son érection. 
Egalement très ouvragée, elle porte sur le socle 
une date difficilement lisible : 185 ? 





10.- La croix de Vaudepuits. 

Elle n'est pas, à vrai dire, sur le territoire de la 
commune. Le buisson qui la jouxte est situé au 
delà de la «fin» qui limite le finage de celui 
dOrigny mais toujours sur le domaine de la 
ferme de Vaudepuits. 


Elle est également très ouvragée et porte sur 
son socle l'inscription : 
A LA MÉMOIRE 
DE M. BUY 
LA FAMILLE DE RAMBURE 
RECONNAISSANTE 
DE PROFUNDIS 
Je précise que M. Buy (Antoine), propriétaire 
du territoire de Vaudepuits, fut le parrain de la 
cloche de l'église paroissiale. 


11.-La croix de la voie de Pars dite aussi 
croix Juchat. 


Aujourd'hui disparue, elle devait se trouver à 
l'entrée de la Voie de Pars. Elle avait été offerte 
par un certain Juchat, heureux conscrit qu'un 
numéro providentiel tiré lors du conseil de 
révision avait exempté du service militaire. 


12.-La croix des hauts buissons. 

Elle aussi est disparue, même de la mémoire 
des plus anciens. Un renseignement, bien 
mince, me permet de la fixer à la limite des 
territoires d'Ossey et de St Martin, peut-être le 
na de l'Allée aux Mendiants en bordure du 

larais. 








R. FAVIN. 
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